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A F F A I R E S D ' E G Y P T E .
ileàtomi —

la Dole collective sera remise à la Porte
'^""^ Djourd'liui. L'acceplation de la Porte est
!°M*" jlisidérée comme douteuse.
Ghà P'sP''^* Times, il court des bruits, en-

iffivagues, suivant lesquels Arabi-Pacha,
rant son prestige diminuer et alarmé par
;déluite des troupes égyptiennes dans le
iodan, songerait à un compromis.
J D'après le même journal, lord Seymour a

„ Jil aux consuls qu'il n'était nullement ques-
lion de bombarder la ville, mais seulement

'rfMw" ê détnanteler les loris. Eu tous cas, il les
|rerlirail vingl-quatre heures avant de pro-

^ . p e r au bombardement.
On croit que les travaux, suspendus pen-

iDEDi;cà|antlejour, sont repris la nuit. Hier soir,
Imiral devait laire fouiller, à l'aide de la
Imière électrique, les points qui lui parais-
|nt suspects. .
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Constantinople, 8 juillet.

Tous les premiers drogmansdes ambas-
Mdes, mandés hier à Ildix-Kiosk, ont reçu
Hmmunication d'une dépêche du khédive,

i69,i»8,!i#*'8Q* les démarches afiglo-françaises au
|jel des fortiûcations et des armements
lileiandrie, ainsi que de l'obstruction du

Le khédive dément ces préparatifs, el il
urii'fNeque le port d'Alexandrie est encom-
à aolît bréde navires de guerre étrangers qui pour-
-^'W«||rai8nt, si le fait était vrai, arrêter les ba-
M pîi**''"^ transportant des canons, des armes^^,
iii.SMiî Oûûes pierres destinées à obstruer le port.

Lekhéâive ajoute qu'il a donné à ce suje^j
- toutes les assurances nécessaires à lord Sey^i
^ mouretà l'amiral Cotirad. qui se sont dé-
^ jl "" ŝsalislaits.
^ S l . ''«Sultan a rejeté de nouveau un avis du ;

yneildes ministres lui conseillant de pren-
part à la Conférence. Malgré cela, on

10 ..

en Si'!

croit, dans les cercles diplomatiques, que le
Sultan finira par céder,

i Alexandrie, 8 juillet, soir.
M. Devorges, dans la dépêche d'hier àM.

Monge, consul français au Caire, dit que
l'attaque por la flotte peut se produire d'un
moment h l'autre. II invite donc M. Monge à
faciliter lo départ de tous les Français et à se
réfugier lui-môme en lieu sûr en emportant
les archives du consulat.

M. Monge a fait afficher cette dépêche et
est parti pour Alexandrie.

Le consulat autrichien au Caire est égale-ment
fermé. \

La panique continue à Alexandrie, mal-,j
gré la cessation des travaux de fortification j
qui ont donné lieu aux prolestalions do ra-.j
mirai Seymour. On a hâte de s'embarquer.,
Un grand nombre de fugitifs ont dli rentrer
en ville, la place faisant défaut à bord des |
bateaux.

Deux steamers d e l à Compagnie Rubat-/
tino se sont trouvés tellement remplis de
passagers, que les capitaines ont refusé de
partir; 300 voyageurs ont été débarqués de
chaque steamer.

M. Goldschmidt est arrivé ici. La caisse
de la Dette publique a été transférée à
Alexandrie. Les administrateurs et tout le
personnel de cette administration se sont
rendus à bord des navires anglais et fran-çais.

Par ordre de l'amiral Seymour, les recon-naissances
continuent le long dti port.

Le navire anglais Pénélope est arrivé en
rade.

Chronique générale.

Mi'

Un nouveau changement parait devoir se
produire dans la politique de M. de Freyci-net.

Avant-hier, les instructions données à l'a-miral
Conrad lui prescrivaient de suivre en

tout l'amiral Seymour et d'ouvrir le feu en

même temps que lui sur les ports d'Alexan-drie.
.

Aujourd'hui tout est bouleversé.
Le Temps assure que, dans 1(3 conseil des

ministres de samedi, il avait été décidé que,
si [ ' u l t i m a t u m anglais relatifauxfortiflcations
d'Alexandrie et à l'obstruction di^ port était
repoussé par Arabi, et si des cotips de ca-non

étaient tirés, la flotte française, suivie
des autres flottes étrangères, se r e t i r e r a i t
P o r l - S a i d pour protéger le canal, laissant à
l ' A ng l e t e r r e l a responsabilité des hostilités enga-
gées.

Celte décision, communiquée au gouver-nement
anglais, l'aurait, parait-il, amené à

mettre moins de bâte dans son initiative.
On ajoute que M. le général Billot, minis-tre
de la guerre, aurait estimé à 40,000

hommes au moins les troupes françaises
nécessaires pour une intervention en Egypte.

Que s'est-il passé pour motiver ce chan-gement
inattendu? Quoique notre ministre

des affaires étrangères ne sache plus ce qu'il
fait, nous ne croyons pas encore qu'il se li-vre

sans raisons à un pareil chassé-croisé
politique.

Nous supposons que les dépêches de
Constantinople troublent son esprit au point
de lui faire chaque matin adopter une idée
nouvelle,

La commission de la réforme judiciaire
de la Chambre s'est réunie pour examiner
les conditions d'éligibilité et le mode d'élec-
jion des juges de paix et des magistrats des
tribunaux. Elle a arrêté les dispositions sui-vantes:

Les candidats devront être âgés de trente
ans au moins, être licenciés en droit ou
avoir cinq à dix ans d'exercice du droit.
L'élection aura lieu au suffrage universel à
deux degrés.

Les électeurs nommeraient de <0d à 300
délégués par canton pour choisir définitive-ment

les juges de paix, u n nombre de délé-gués
seraient élus par l'arrondissement pour

le choix des magistrats.

L E SOLDAT D E L A L I B E R T É .

• Les intransigeants en sont arrivés à sa-luer
décidément un frère dans Arabi-Pacha.

Hier, c'était un SOLDAT D E L A L I B E R T É .

Le citoyen Rochefort déclare maintenant
que c'est PRESQUE U N RÉPUBLICAIN. Le mot y
est:

« Il nous était facile de nous unir avec Arabi et
la population égyptienne contre les Anglais qu'elle
abhorre et Tewflck-Pacha qu'elle méprise. A r a b i
est un réformateur, PRESQUE UN RÉPUBLICAIN.
Tewfick est un despote. »

Démocratie égyptienne I
Soldat de la liberté!
Presque républicain I
Il n'y a pas une sottise, pas uneimbécilité

que les républicains puissent éviter.
Et dire que ce sont de pareilles gens qui

gouvernent la France I

• • *
M. Victor Hugo se rendra au banquet de

l'Hôlel-de-Ville. Le monde en est informé
par la lettre suivante :

« J'ai reçu l'invitation. J'aurai l'honneur
de m'y rendre.

» La fête du 14 juillet est la plus grande
qui puisse être donnée sur la terre. Le 14
juillet, c'est Paris frappant la royauté ; c'est
la mise en liberté de l'homme.

» VICTOR HUGO. »

Voilà aujourd'hui le langage de ce vieil-lard
qui a frappé autrefois à la porte do la,

royauté ;
Qui a été décoré par la royauté ;
Qui s'est assis aux banquets de la royauté ;
Qui a chanté la royauté I
En effet, Paris n'a pas frappé la royauté

si définitivement, le 14 juillet, que la royauté
n'ait encore assez vécu pour servir une
pension à M. Victor Hugo, décoré par elle.
Ce poète, en vieillissant, a totalement perdu
la mémoire.
Jeudi prochain, il mettra sa carmagnole

et il ira au banquet du citoyen Songeoni
Quant à « la mise en liberté de rhom¿̂

Idia*
feuilleton de l'Écho Saumurols.

( C L É R I C A L E ! . .

' Cl4iiiB£ de CHAIVDEIVEVX.

CHAPITRE 1"
(Stt««.)

tuûe' passaient, cependant. Une inquié-
6.1«^*^""*"«« la saisissait. Qu'attendait-on

UeTétar^V'^' la comparution devant l'offlcier.^
'"«oinbT'''' * * prononcé dans une salle,
t'^s-frisé ' t^^nquelles, devant un monsieur
^ ûioir 1 "moustache en crocs, l'écharpe en
'""nalii'à r '^'"^'*'®"t l'accomplissement d'une
*l>5olm. ' excellente en soi, et, d'aiUeur»,,

^ « t e s , elle aimail Léou Dourgeal, le fiancé que
• son Vieux tuteur, avait choisi, que M""
* «opttieuie lui avail permis de recevoir au
P^*"oir, en sa présence, plusieurs tois depuis trois
««naines; majs^ q^^^^ se ç j o i j e femme parce

|5j*"^.'^''i^aW8 garçon l'avait

! v,/'i°m*p' o*ssib"le'^! "ie du Vl« atrocnodnisdsueimtee,nta,vecc' étsaeist

Après l'église, ce serait très-différent.
Non pas qu'elle ne respectât cette écharpe muni-cipale

qu'on ~lui avait dit signifier la Loi. Mais à
quelle distance la laissait-elle de l'étole duministre
de Dieu, légitimant, bénissant son pur amour de
fiancée !

M. le maire avait beau lui avoir nasillé les textes
légaux, les obligations des époux, i l lui manquait
quelque chose pour croire à ses obligations.

Si une autorité supérieure à toutes ces vulgari-tés
, une intervention céleste, une émanation

divine, ne lui disait pas : € Tu as le droit d'aimer
ton mari, entièrement, absolument, toujours...
c'est permis... c'est béni... c'est un devoir autant
qu'un bonheur... » la jeune femme ne se croirait
pas mariée.
Et, non sans une secrète impatience, Geneviève

attendait qu'on la mariât.
Peu à peu, cette impatience de la jeune femme

s'aggrava de toute riodifîéreoce dont Léon Bour-
geal faisait montre.
Il y avait peut-être de l'affectation dans l'air

détaché du nouvel époux ; le rire aux lèvres,
répondant à celui-ci, plaisanté par celui-là, il
paraissait jouer un rôle ! le rôle d'un homme
heureux qui borne sa préoccupation à épuiser tes
joies de l'heure présente.

U ne négligeait pas la jolie mariée, assise, toute
pâle et sérieuse, à ses côtés ; mats ses altentions

portaient sur les seules choses dont Geneviève
n'avait nul souci.
— Vous ne mangez pas, ma chère enfant.
— Je n'ai pas faim, Léon.
— Prenèz'donc un doigt de Champagne,
— Merci... merci. /
— Voyez, ma belle Geneviève, comme tout la,

monde vous fête. ,
— Oui, ou est très-aimable pour nous.
— Celle porto ouverte vous fatigue?... On va la'

fermer.
— Mais non, elle ne me fatigue pas.
— Répondez un mol à notre ami, qui boit ^

votre santé, ma chère.
—; Je n'avais pas entendu, pardon.
— Soyez gentille... souriez un peu... voilà un

embryon de poète qui va vous dire des vers.
Elle fit un grand effort pour écouter cette poésie.

Autant qu'elle en put juger, on y parlait beaucoup
plus de politique que d'amour, et de « revendica-tion

sociale «que de bonheur à deux.
Elle sourit, toutefois, pi^isque Léon le lui de-mandait,

et l'ode terminée, n'y tenant plus, posant
sa petite main sur le bras du marié :
— Vous vous oubliez ici, Léon, dit-elle à voii

basse, moi, j'attends 1
Un nuage courut sur le front du jeune homme.
— Vous ne vous amusez pas, ma chère petite

femme î

Elle eut un geste ravissant de naïve coquetterie.
— Quand je mai votre femme , peat-ôlï«i^ii,i

flt-elle gentiment.
— Gomment... quand vous serez?...

Il est bien tard, bien tard..'. Léont... et ma
messe de mariage ?
— Ah î c'est vrai, ma chère enfant.,, pardon,,,

vous voyez, on entoure, on fête aussi mon vieux
père... je ne puis l'arracher à ce petit triomphe.
Il a beaucoup souffert... et cet enthousiasme le
console.
— Je m'en réjouis avec vous... mais i l ne peut

oublier son devoir paternel. Rappelez-la lui, je
vous en prie.

— Tenez, on sort de table. Vous allez être
bientôt satisfaite.

Hélas I la pauvre pelile mariée n'était' pas' au
bout de l'épreuve. On passa dàdi un âùtré sSlon
pour prendre le café. Les portes du fumoir s'aiiVri-
renl. Les cigares et les'liqueuiri fliènt leur appafi-
tien. !

Geneviève, jetant un regard décoliràgè iu^ un'
cadran, constata qu'il était plus de deux hetires.
Gomment avoir une messemaintenant?... El cette
campagne, était-elle éloignée?,.; Combien fallail-
il de temps pour s'y rendre?... Si elle étnit
attendue dans la paroisse villageoise, que devait-
on penser de son absence ?,.. t t , si elle n'était pas
attendue... Oh i cela a'ótail pas possible^ caí Wori



me », dont il parle dans sa lellre. nous l'at-tendons
encore, et « l'huramo » ne se montre

pas aussi satisfait (JUA M.Victor Hugo, si
nous en croyons certains journaux républi-cains.

La B a t a i l l e , notamment, répond au
dieu perdu « dans les hauteurs de l'Olympe
romantique » :

« Les bourgeois ont su escamoter la Ré-volution
de 89 à leur profit, et la Bastille a

fait des petits: usines, ateliers, au service
du patron roi. »

En buvant le 13 juillet aux coupes muni-cipales,
M.Victor Hugo se séparera donc

manifestement de ses électeurs ; pour eux,
la grande et vraie date n'est point encore ins-crite

dans l'histoire de la Révolution.

* *

Une dépêche de Bordeaux nous apporte la
douloureuse nouvelle qui suit:

« M » ' de la Bouillerie . archevêque de
Perga et coadjuteur de S. I L le cardinal Don-
net, est mort samedi malin, à six heures, du
choléra.

» Jeudi déjà, le vénérable prélat était
souiTraot; néanmoins, malgré la recomman-dation

du médecin, il bénissait le mariage
de M. d'Auberjon avec de Boissac.

» Samedi matin, vers deux heures,M» '
de la Bouillerie fut pris d'une crise terrible,
et les derniers Sacrements lui furent admi-nistrés.

» Sa mort laisse d'universels regrets à
Bordeaux, »

M«' François de In Bouillerie, sacré évê-
que de Carcassonno le 20 mai 1855, avait
été nommé coadjuteur do S. E. le cardinal
Donnet, archevêque de Bordeaux, avec fu-ture

succession, le 6 décembre 187a, et
préconisé archevêque de Perga le 21 mars
4873.

L'évêque d« Moulins avait fait construire
sur les terrains d'Ysseure les bâtiments
du Petit-Séminaire dont il o été ensuite dé-possédé

en vertu d'un décret et pour lesquels
il réclamait une indemnité,

Malgré la décision do la commission par-\
lementaire, qui rejetait la demande de l'é-vêque,

le gouvernement est d'avis qu'il y a
lieu de lui accorder une indemnité « raison-nable

» . Le déni de justice a paru tellement
fort que le ministère a eu peur des revendi-cations

judiciaires.

^SO-L

E VRAI DANGER. ]

Sous ce titre, la V i l l e de P a r i s a publié ré-;
cemnaent un article plein d'intérêt, donfi
nous extrayons les passages suivants ;

« Les questions politiques, dont nous
sommes loin de nier l'importance, nous font
trop négliger les questions économiques.
Pendant que nous discutons comme on dis-cutait

jadis à Byzance, l'ennemi commercial
nous barre le chemin de son territoire et pé-nètre

même chez nous. Combien de fois
ovons-nous dit déjà que les grèves de nos

ouvriers sont un fléau pour tout le monde I
Nous ne cesserons de le répéter, jusqu'à co
que l'attention générale soit sérieusement
appelée sur ce point. Nous avons signol».. a
plusieurs reprises, notr(?abaissement indus-triel

et commercial. Plusieurs de nos indus-
trios d'art, telles que lo bronze, la bijoutern-,
l'orfèvrerie, etc., ont été frappéo.i si dure-ment

que des maisons parisiennes de pre-mier
ordre ont dû liquider.

» A son tour, notre industrie des lissus
est altaquéq dangereusement. Après la pas-sementerie,

qui subit depuis plus d'un an
un chômage dont il est fort diflicile d'entre-voir

le terme, voici venir les velours, les
mérinos et la nouveauté qui sont atteints
d'ores et déjà. Un gros négociant de la rue
du Sentier nous assure que tout ce qui est
tissu rencontre hors frontières une concur-rence

redoutable, surtout de la port des Al-lemands.
Pendant que patrons el ouvrîtjrs

se disputent la grosse part, survient un troi-sième
larron qui prend les commissions.

Depuis peu d'années, ajoute notre corres-pondant,
qui est bien placé pour être bien

renseigné, nous avons assistée la perte de
la fabrication des velours unis et façonnés.
Les ouvriers lyonnais préfèrent ne pas tra-vailler

ou ne travailler que quelques jours
do la semaine.

» D'autre part, notre correspondant, qui
se défend, sans y réussir, de voir tout en
noir, se plnint de l'ouvrage de nos teintu-riers.

Nous fabriquons en France les tissus
do loine mieux que personne : mois ceux qui
leur donnent la dernière main, par la loin-,
ture, la donnent mal. On ne veut plus dei
nos lissus teints. Pourquoi? Parce que laj
matière tinctoriale est de qualité inférieure,)
parce que l'apprêt laisse à désirer; parce
que, si l'on demande aux apprêleurs ou.
aux teinturiers de mieux foire, ils répondent,
que leurs ouvriers se sont mis en grève et,
que la main-d'oeuvre est trop chère. Nous ne
sommes plus, paraît-il, de l'étranger, que
les fournisseurs de haute nouveauté, et en-core

nous sommes entourés d'une armée de
pillards qui transmettent chaque jour aux
fabriques allemandes la dernière idée pa-rue.

» En France même, nous sommes inon-dés
des représentants de fabriques de Saxe,

et fatalement le patriotisme fera place au
mercantilisme, si ce dernier y trouve son
avantage. Les échantillons allemands ont le
iporcours libre chez nous, Veul-on savoir
comment les noires sont reçus en Allema-gne?

Un voyageur en nouveautés, qui re-vient
du grand-duché de Bade, de la Ba-vière
el de la Saxe, avec qui nous avons

causé de son voyage, a dû payer, à chaque
douane allemande, une somme plus élevée
que la valeur do ses échantillons, qui, tous,
ont été timbrés d'une marque particulière.

» De plus, dans chaque ville, ledit voya-geur
était tenu de se procurer une permis-sion
du commissaire central, pour offrir

"ses marchandises. Enfin , ses échantillons
étaient vérifiés encore en sortant, pour qu'il
payât un droit de vente sur ceux qui au-raient

pu lui manquer. Toutes ces formali-tés
otït pour but de nous dégoûler du mar-ché
allemand. C'est un système de vexations

combinées. Et pendant ce temps, nous le
répétons, le marché français est ab.solumenl
libre aux voyogours de commerce d'outre-
Rhin.

» A quoi donc pense notre minisire du
commerce ? Lo lorrain de la lutte moderne
doit être porté carrément vers la concur-rence

internalionalo,et les enfants, dans nos
écoles , devraient être préparés et armés
pour cette lutte pacifique, on même temps
qu'on les prépare i\ la défense du sol. Ce
qui nous manque, c'est le sentiment du de-voir.

Depuis longtemps, nous no parlons
plus que de nos droits, et quand nous avons
•onquis un droit de par nos pères ou par
nous, nous no l'exerçons pus parce qu'il est
devenu un devoir.

» Ce n'est vraiment pas la peine d'avoir
tait tant de révolutions depuis un siècle.
Nous no contestons pas que nos ouvriers
aient dos revendications à formuler ; u m ^
ils dépassent lo but sons l'atteindre, et ils
frappent sur l'industrie qui les fait vivre.
Lor,sque Gritiouille sciait la branche sur
laquelle il était assis à califourchon, il n'n-
gissait pas autrement que le» ouvriers ;]ni
font de la grève une arme systématique. »

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 8 juillet.

La Bourse réaclionno légèrement, li;3 cour» de
ces derniers jours ont provoqué dos ventes qui pè-sent

sur le marché. Nos fonds publics sont à des
cours plus faibles que la veille : 3 0/0, 8I.2K el
81.17; amertissablo,81,52el 81,40; 50/0,114.92
el 114.77.

Les valeurs h turban ont été assez fermes :
Egypte 6 0/0, 284; Turc, 11.45.

Les valeurs des établissements de crédit sont
vivement soutenues, le comptant commence à s'a-nimer

et nous no saurions trop félicilor li'S capita-listes
do profiter des circonstances actuelles pour

acheter.
La Banque de France est à 5,265 et 5,250.
Le Crédit Foncier est recherché k 1,450. L'é-pargne

sait parfaitement qu'en se portant sur cette
valeur elle fait une opération des plus fructueuses
pour l'avenir.

Les Obligations Foncières 4 0/0 se recomman-dent
également à la sérieuse attention des petits

capitaux de placement.
On cote 665 sur le Lyonnais, 450 sur le Crédit

Général Français ; de tous côtés les demandes sont
nombreuses sur les actions du Comptoir Industriel
de France et des Colonies, c'est une valeur d'ave-nir

qui doit entrer dans tous les bons portefeuilles.
Peu d'affaires sur la Banque Parisienne à 500,

prix auquel il y a des offres considérables.
L'attitude du marché sur les Sociétés industriel-les
est toujours à la hausse ; le Suez est très-agité

de 2,405 à 2,360 ; la prudence doit être la règle
de conduite des capitalistes à l'égard do ces titres.

Les actions des chemins de fer sont fermes :
Lyon, 1,635; Orléans, 1,295.

AGRICULTURE ET VITICULTURE.

lia Mltuatlon des Récoltes.

En général, la situation des récoltes dans
le département de Maine-et-Loire laisse fort
peu à désirer. Il y a bien par ci par là quel-ques

champs déshérités, mais à qui en re-vient
la responsabililé? Au fermier qui a

mal labouré son champ, qui ne l'a pas fumé
convenablement, et qui a peul-être demandé

Léon ne lui aurait pas dit la vérité.
Timide, n'ayant jamais franchi les portes de son

couvent, ignorante jusqu'à l'invraisemblable des
nsages sociaux et mondains, no sachant quelle
aide invoquer dans sa détresse puisque son pro-tecteur

lui échappait — Léon venait de passer au
fumoir avec ses invités — l'orpheline sentit les
larmes l'envahir.
Vainement voulut-elle les dissimuler dans les

denlalle» de son mouchoir, son coeur trop gros
éclata brusquement et l'on vil ses frêles épaules
secouées d'un sanglot convulsif. ,
Placial Molins, qui en avait assez entendu pen-,,

dant lo déjeuner pour comprendre qu'il venait
d'assister à un mariage purement civil, se rappro-.
t!tia4'elle. ,

— Ma cousipei dit-il très-bas, soyez maîtresse ,
de voua quelques ioslatils encore... je vais vous
ameuerïolre mari, et le malentendu va cesser.
Celle voix uniio lui rendit courage. Elle se

aenlit soutenue par quelqu'un de dévoué , sinon
d'influent ; il n'en fallut pas plus pour arrêter ses
larmes.

Les dames, qui disculaienl toilette sur un canapé,
n'avaient rien remarqué.
Julienne et la passive M - Oulier se deman-daient,

à l'écart, ««mmenl allait huir cello noce
prpdijgiesse.

CHAPITRE II

Placial entra dans le fumoir et en ramena Léon,
auquel il avait dit co seul mol :
— Votre femme désire vous parler.
Le marié, dont l'embarras était extrême, traversa

le salon avec empressement, vint à Geneviève, c l ,
lui prenant la main :
— Qu'y a-l-il ? Vous pleurez?...
— Je veux partir.
— Bncoro un instant, ma chère petite.
— Plus m instant, Léon. ]
— Mais il est impossible de congédier ainsi sesj

invités'.
— Ah!... ne vous oul-ils pas causé assez de

contre-temps 7 '
— Comment?
— Ne m'avez-vous pas dit que, ne pouvant les

emmener k la campagne, il vous fallait leur offrir
auparavant...
— Oh ! oui, certainement. Tout ceci était indis-pensable...

Mais nous allons leur échapper.
— Quel bonheur !... enfin !...
— Le temps d'avertir mon père...
— Allez vite... Allez !
La jeune femme le suivit des yeux et vil le père

et le fils, debout dans une embrasure de fenêtre,
•auser avec animation.

M. Bourgeal était pourpre, Léon blême. Elle

n'entendait pas. Qu'eut-olle ressenti , la pauvre
femme, si l'explication brûlante fût parvenue jus-qu'à

son oreille T
— Il faut aller à Fontenay, mon père. Geneviève

insiste, c'est son droit : j'ai promis.
— Va, je ferai les honneurs jusqu'au bout.
— Venez aussi. Je ne puis me dispenser de

votre présence, ni do celle de quelques autres,
pour co qui mo reste à faire, vous le savez bien.
— Tu n'as pas averti celle enfant?...
— C'est impossible, ici... devant tous... com-ment

admettre qu'une pensionnaire... échappée
ce matin du couvent, se passe d'un prêtre a son
mariage 7
>^ C'est ton atîaire. Jo l'ai prévenu. Nous avons

eli un mariago civil. Cela suffit k mes principes.
— Cela suffit aussi aux mienS ; mais elle 7 J'ai

vu dans ses yeux, dans sa voix, que lo retard
seulement de celle cérémonie l'a fait profondément
souffrir.
— Tu as mille façons de la distraire... do lé

consoler. Je n'y peux rien.
— Vous y pouvez tout. Cette enfant-là esl fana-tisée,

c'est possible, mais je risque de perdre du
coup son coeur et jusqu'à son estime, si j'essaie de
lui refuser la cérémonie religieuse qu'elle attend
pour se croire bien à moi.
Le père haussa les épaules.
— Défaut d'éducation 1... elle est embéguinée
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.iricî'^ Vronservation.
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Ij^gillie, eelil'eo l"eîs"^*jĵ-ogui.ij.Qö' ilc ôsm..bm.»o.e«nnd/el«e.àcimêararttanaiginneaeras.
\ o . " -Vmandent à être cueillies et qui
Hveo"è"S"''^ leur maturité sur la plan-

L d u '^•'"'''^plut conserver les pommes de
i ^ T Î n e s et farineuses tout l'hiver, i l
irre " .(¡¡.g dans un lieu sec et bien aéré,
111''^*°';-de paille ou d'une couverture
^ i^Tpêcher les fanes de se développer

irvrenfesiiuxurianlè de végétation. Les
* (TPS rouges sont, cette année, très-géné*;

• -WP^^gurs sarments portent de nombreux
. , "il '"•ns La floraison s'est accomplie dans

"honnes conditions, malgré les craintes de
. • / L o u p de personnes qui ne savent pas
* mment la vigne fleurit. Aussi voit-on fort
! de couliire dans les clos. Les vignes
Sicbes soDlmoins chargées que les cépa-
rouges, surtout les vieilles plantes de co-
jx. Cependant, elles donneront encore

L récolte moyenne.
Nous ne sommes guère accoutumés en
ijoaà avoir une floraison aussi précoce
celte année. Dès le 4 ju i n , beaucoup de
es rouges étaient déjfli en fleurs. Dans-es
noies sur l'accomplissement de cet im -

¡rlsnl phénomène végétal, je ne trouve que
Büelques rares époques où la vigne ait fleuri

. Jlustôt. Ainsi à Tbouarcé, le 31 mai 1848;*'
.. '.'lu vigne est en fleurs dans quelques endroits.:;
[i„ * L e 15 iBail864,' la vigne est fleurie et le 20
ûf'* ilyadéjà du verjiis. Le 4 " juin .t865, la
iJ"'î;iigaeesl en fleurs. Les deux années nous
jj?'font donné des vins de première qualité, ils
Il TfsoDl rares aujourd'hui, mais ceux qui res-
pg^^lenl ont encore du bouquet et beaucoup de
.f..;™!llórile- En , année d'abondance et

lusside bonne qualité, la vigne commence
Iflenrir le 22 mai. L'année i 875 nousmon-

Jre les fleurs de la vigne le 4 ju i n comme en
esel q» '''"'^ est encore bonne. I l ne

faut évidemment pas se hâter de conclure
.d'après les dates queje viens de citei*, mais

' nous avons néanmoins le droit d'espérer que
, • Jnousne serons pas plus desservis par l ' an-

née 1882, que nous ne l'avons été par les
Jannées 1864,1865,1871, 1875, qui nous
j: ont donné des vendanges remarquables.

Les prairies naturelles donneront non-
sealement peu de foin, mais la qua l i té , que

Tieoii " pouvait espérer être supérieure en élé-
lorMiJ?"-* de nourriture aux foins de l'année
V dernière, se trouve singulièrement contra-
•Wié u' i / P " ' ^ * pluies incessantes qui ont trou-
' f i J'^ ^ fenaison. Par contre, les gros foins
F 1 ont procuré jusqu'à présent aux fermiers

f «ne nourriture saine et abondante à leurs
animaux; aussi tous ceux qui ont étéame-
2^ aux premiers comices agricoles de la
«ainpag^ne de 1882 étaient- ils en bon état.

de M a i n e - e t - L o i r e . ) A. BOUCHARD.

.Cliroplque Logie e! de rîliïesl

ÉCOLE DE CAVALERIE DE SAUMUR. I

Par décret du 5 juilli?! 1882, rendu par le
Président de la République, surla proposi-1
tion du ministre de la guerre, M. Mesple|
(André), chef d'escadrons de cavalerie, ma-^
jor à l'Ecole d'application de cavalerie, a été]
élevé^au gradtf d'officier de la Légion-d'Hon-j
neur. Chevali-îr du 5 mars 1872 ; 35 ans de!
service, 1 campagne. ,4

Par le même décret, M. Groener (Fran-'
çois), capitaine de cavalerie, professeur d'al-j
lemand à l'Ecole d'application de cavalerie,]
a été nommé chevalier de la Légion-d'Hon-;
neur; 29 ans de service, 2 campagnes. j

Par décret du même jour, le Président de|
la République a conféré la médaille militaire]
à M. Carrière (Pierre), cavalier de manège
l'Ecole d'application de cavalerie ; 29 ans de;
service, 2 campagnes. j

qui

ifbe),
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DÉNOUEMENT DE L'AFFAIRE DE L \ RUE DU
MAIL A ANGERS.

Devant le conseil de guerre do Tours, lo
sergent Hiard a été défendu par M» Hous-
sard, et le soldat Dubois par W Carré, tous
deux du barreau de Tours.

L'audience de vendredi a été consacrée à
l'audition des témoins et aux plaidoiries. A
six heures du soir, le conseil a rendu son
jugement, qui modifie la qualification pri-mitive

des faits imputés aux accusés.
M. le lieutenant-colonel Poupon, du 2"

régimentde chasseursà cheval,président,en
a donné lecture.

Le sergent Hiard, déclaré coupable de
coups el blessures ayant occasionné la mort
sans intention de la donner, est condamné à
10 années de réclusion et à la dégradation
militaire,

La peine de l'emprisonnement pendant 5
ans est prononcée contre le soldat Dubois,
pour coups et blessures ayant entraîné inca-pacité

de travail de plus do 20 jours.

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Adjonclion des mots : « et autres person-nes
» (proposition de loi relative aux enter-rements

civils), adoptée par 270 voix contre
105.

Ont voté pour: MM, Benoist. le comte de
Civrac, le comte de Maillé, de Soland, le
comte de Terves.

Ont volé contre: M.M. Bury, Maillé
(Alexis).

La déroute des candidats républicains \
dans la Vienne est d'autant plus signiflca- j
tive que leurs partisans ont eu recours
aux manoeuvres les plus honteusement dé-loyales.

Le comité électoral républicain de la 2^
circonscription de l'arrondissement de Poi-tiers

avait adressé aux élecleurs, à la veille
de la réélection de M. Pain, une suprême
adjuration dont il est bon de mettre en lu-mière

les passages suivants :

« N'écoulez pas les hommes des anciens
partis. Le gouvernement républicain, dont
ils sont les ennemis, ne les écoute pas et ne
leur aèccordera rien,

» Nous déflons M. Pain et tous ses amis
réunis de faire nommer tin cantonnier, un
facteur ou un buraliste.

» Ce sont des hommes finis. Los suivre
serait sacrifier nos intérêts et ceux de votre
commune.

» Volez ddnc tous pour M. Marquet, can-didat

républicain. »
Cette élucubration qui dépasse, par la

naïveté de son cynisme, tout ce que la can-didature
officielle a pu imaginer de plus osé

sous les régimes qui ont précédé l'avène-ment
de la République immaculée, portait

la signature d'un conseiller honoraire à la
Cour de Poitiers , actuellement conseiller
général.

Nous lisons dans le Frawpats;
« Nous avons reçu les plus curieux ren-seignements

sur l'instituteur Besson , de
Champtoceaui, et la manière dont il prati-que

les « leçons de choses » . Faisant un
jour sa classe, il entendit les cloches du vil- ,
läge sonner l'enterrement d'une petite fille, :
morte du cr.oup ; il profila de l'occasion
pour faire a une leçon de choses » : cette le-çon

consista d'abord à expliquer aux en-fants
certaines maladies, la diphtérie notam-ment
; de là il en vint à parler des médecins

en général, puis de deux médecins nomina-lement
; bref, il acheva en donnant à enten-dre

que si M. L . . . avait été appelé à soigner
l'enfant au lieu de IM. X . . . , la malade ne se-rait

pas morte. Ceci montre ce que les le-çons
de choses peuvent devenir quand le

maître n'a pas un sentiment exact des con-venances;
ce peut être pour lui l'occasion de

répandre sur les enfants des connaissances
que les programmes n'ont pas en vue, voire
de diffamer auprès d'eux des personnes que
l'instituteur n'aime pas. L'affaire, cette fois,
eut une suite. Le médecin diffamé porta
plainte, et l'instituteur diffamateur fut con-damné

à 60 fr, de dommages et intérêts, ei
à l'affichage de la condamnation aux portes
des mairies de cinq communes, »

TERRIBLE ACCIDENT. — Le 2 juillet, le
nommé Boulidar (Louis), sabotier à Meigné,
était à la chasse avec son beau-frère. Il,
aperçut un lapin dans un champ ; un coup j
de fusil fut tiré sur l'animal qui tomba |
mort. I
Quand ils voulurent revenir chez eux,

Boulidar cacha son arme dans une haie.
Malheureusement il la prit par le canon.
Son beau-frère entendit une détonation sui-vie

d'un cri. Il alla voir ce qui se passait et
trouva Boulidar baignant dans son sang.
Le plomb lui avait broyé le bras droit. Aus-sitôt

son parent essaya d'arrêter le sang en
liant la plaie avec des morceaux d'habit dé-chiré.

Mais ce fut inutile, au bout de vingt mi-nutes
le malheureux expirait.

{Courrier d'Angm,\

ARRESTATION D'UN VOLEUR.— M. Morinicro,
cultivateur h la Cbalonnière, commune de
Montrevaull, vient de saisir un voleur qui
jouit déjà d'une réputation méritée.

Le fermier labourait un champ à 200 mè-
Ires de son habitation, le 4 juillet dernier.
Vers cinq heures du soir,il entendit ses deux
iiervantes crier : Au voleur I Aussitôt il re-garda

et aperçut un homme venant de la
métairie qui s'enfuyait à toutes jambes. D'un
bond il s'élança sur ses traces et ne tarda
pas à l'arrêter.

Le gaillard avait en sa possession un por-tefeuille
contenant 1,700 fr., deux porle-

monnaie renfermant 88 fr. et. une chaîne do
montre en argent. Tous ces objets avaient
été dérobés à la ferme.
D'autres personnes du voisinage qui

avaient entendu les cris des servantes se joi-gnirent
à M. Morinièreet le voleur fut con-duit

à la mairie de la commune, oui il passa
bientôt aux mains des gendarmes.

11 se nomme Orthion (Alexandre), est âgé
de 38 ans et sort de prison. C'est un ouvrier
horloger natif do Montrevaull.

Depuis la fin de mai il errait dans les cam-pagnes,
disant qu'il ne pouvait trouver d'ou-vrage.

11 déclara même que, se voyant sans
ressources, il avait acheté un revolver chez
M. Cesbron, armurier à Anconis, el s'en était
tiré au front un coup qui n'avait pas produit
grand efTet.

Son but, en entrant dans la ferme, était,
disait-il, de demandera boire. Mais ne trou-vant

personne, il avait saisi une serpe dans
une chambre et forcé la serrure de deux ar-moires.

C'est ainsi qu'il s'était emparé de la
somme que lui retira M. Morinière. [Id.)

Aparlird'aujourd'hui 10 juillet, la section
du chemin de fer de Montaigu à Cholet
(ligne de l'Etat) est ouverte au service pu-blic

.

NANTES.

Un déplorable accident est arrivé ven-dredi
, vers 11 heures du matin, à la fon-derie
Pageot et Praud, rue Daubenton> On

essayait une meule à émeri, qui venait
d'être placée sur la tour; ainsi qu'il est
d'usage, tous les ouvriers s'étaient garés,
pour éviter les accidents. La meule avait fait
quelque» tours, à la vitesse de 600 à la,
minute, lorsqu'elle éclata; ses débris se
répandirent partout : l'un brisa la toiture,
un autre vint frapper à la tête le nommé
Soliman (Louis), âgé de 30 ans, qui mettait
VA machine à vapeur en mouvement et qui
était à 6 mètres de la meule. Cet éclat avait
une telle force, qu'après avoir tué sur le coup
le malheureux Soliman, veuf et père de deux
enfants, il frappa un mur en tuffeau, qu'il
troua de part en part el dont les débris,
brisant les vitres d'une fenêtre, furent pro-jetés

dans la rue, à une distance de 7 à 8
mètres. [Espérance du Peuple.) .

i r i i

19 quelque chose d'approchant, quand nous
"«ns sijolimenl brûlé l'église Sainl-Sulpice.
" J'ai promis, oui. Je tiendrai. Pardonnez-le-
""'Ktnon père.

C'est sérieux, cette pastorale ?
. Si Vous pouviez lire sur le visage de Gene-

le travail de sa pensée, vous seriez effrayé,
père ; j'évite de la regarder, moi qui la fnis

^°*r!... et j'ai vu que, si elle ne doute pas en-
6̂ moi, c'est qu'elle ignore absolument qu'il

Paisss exister des mariages civils,
gj^"^ ^*"feui... amoureux... lâche l . . . voilà mon

•••• Eh bien ! puisque tu as peur d'une pen-
û>ite, de son courroux et de sa malédiction,

J. ' I "'"la à l'église :, et ne me le raconte jamais !
ends ignorer ta lâcheté. J'empêcherai la saur

j^*PPrendre : elle en roagirait. Va.

Beste d*"^^ ^'^'^ '^^^^ conclusion avec un
tragédie. Léon se retira aussitôt, dit un

; ; j n . é r i e u x à

• Et Julienne ? demanda la mariée; el voire

un jeune homme de ses amis
oieDi fli^'' ^"'"'^ "Ot» "ioios mystérieuso-
brasdgg " "^^^ ^ ^'^"«1 Molins, et, prenant le
«alons. " " " ' ^ ' ^ ' l'entraîna doucement hors des
Les

^^'«ni'pas!!' '^f ''^luetaient toujours, n'accor-

, « M"« o l ? ' " ! ' ° " ^ """^ disparition. '
*»uraii di scandalisées qu'on ne

'°8>«P0ttratt?\'' «lirèrenl dignement dans un
«^^"«ndrelas événements. '

père?
— Ne vous inquiétez pas, répondit brièvement

Léon.
Elle sentit do l'irritation dans sa voix, et* n'osa

point insister.
En bas, les fugitifs trouvèrent les voitures ali-gnées

contre le trottoir. Geneviève, Placial et Léon
montèrent dans la première, les deux autres té -moins

dans la seconde, et l'on partit au grand trot.
— A Fontenay-sous-Bois J avait dit Léon au

cocher.
Geneviève redoutait si fort les eiphcations qui

devaient résulter de ce long tête-à-tête qu'elle
avait prié M.Molins de prendre place dans la ca-lèche

près d'elle.
Léon n'osa pas y faire d'opposition, bien que la

présence d'un tiers dût considérablement modifier
le récit qu'il comptait fsire à la pauvre jeune
femme.

En outre, sans trop savoir pourquoi, le visage
sympathique de Placial déplaisait à l'ingénieur.
Pour Geneviève, rassurée par l'obéissance de

son mari et par l'amitié de son cousin, elle attendit
à peine d'être assise dans la calèche pour s'écrier,
avec toute sa vivacité revenue t

— Et maintenant, Léon , que nous sommes
délivrés de ces importuns, laissez-moi vite vous
dire combien j'ai souffert, et combien je me sons

soulagée !...
Léon lui prit les mains, les baisa et demeura

silencieux.
Elle ne l'entendait pas ainsi et le pressa d«

questions.
Pourquoi s'en allaient-ils presque seuls ? La

famille les rejoindrait-elle à temps? Que devait
penser la demoiselle d'honneur de ne pas avoir
sou cavalier pour le petit voyage de Paris à Fonto-
nay?

(A suivre.) GLAIBE DE GHANDBREDX,

FsiHs divers»

On écritde Saint-Quentin, 6 juillet, que le
sieur Desrosiers, instituteur laïque à l'école
mixte de Proix, a été écroué à la prison da
Vervins. Depuis seize mois, ce misérable se
livrait sur les enfants à dés actes immoraux.
M. Desrosiers est encore jeune, marié, et
père d'un enfant.

•

* *

Le n» fascicule de la FRANCE ILLUSTRÉE,
consacré au département du Lot, est mis en vente
par l'éditeur Jules Rouff.
On y trouve des renseignements très-exacts sur

ce département: situation, limites, nature du sol,
cours d'eau , voies de communication , climat,
culture, industrie, commerce, histoire, statisti-que,

etc., etc.
Quatre gravures, dont la preniière hors texte,

représentant des vues de Cahbrs, du château de
Marcuès, de Rooamadour, de Figeac, el enfin une
excellente Carte du département,, avec pl^n de
Cahors, complètent un ensemble qui justifie l'im-mense

succès obtenu par le grapd ouvrage désor-mais
populaire de y,-TA. MAtxB-BBUW.

Quinze taureaux espagnols destinés aux
courses deCauterels se sont échappés pen-dant

la nuit de leur parc, à Pierrefitte. Ils
dévastent la campagne. Les populations les
chassent; un homme a été blessé; une fem-me

a été tuée ; plusieurs chevaux ont été
éventrés. Trois taureaux seulement ont pu
être repris. La chasse continuait aux derniè-res

nouvelles. ., : •.,,.,,.„..•„.,.,..,

'rS,.A,Tm̂TTÉi SAHS WÉBECIHE M PBRfiïS Kl FRAIS
PAH "A DOUCE FARINE DE SANTE

R E V A L E S C I È R E
qui, depui^ 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral- ,
gies, constipations, phthisie, toux, asthme, fièvres, ;
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-j
rhées, anémie, chl«rose ; les désordres des nerfs, '
foie, haleine, vessie et sang; elle économise 50'
fois son prix en médecine.^—DUB A R R Y et C'",
Limited, 8, rue Casliglione, Paris, et partout chez
les Pharmaciens et Epiciers, (346)



EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878.

Classe 66.

COFFRES-FORTS

M : . H A - l P I ^ I V E r t a î n é , fabri-cant
de colîres-forls, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT à l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses coffros-forts. llQçonnus supérieurs
pour leur solidité, leur incombustibilité, leurs
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crocheteurs les plus habiles.
Nous sommes heureux de porter celte bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies de coffres de la maison Halïner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur de cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà, j

Pour les renseignements , s'adresser au bureau j
du journal, où il y en a toujours en dépôt. |

En dehors du dépôt, un bel alltuni en chromo-]
lithographie est à la disposition des personnes qui!
voudront se rendre compte du choix, de l a variété et\
de la beauté des Coffres de la Maison HAFFNER» '\

B L ' A i t T H A T T O M A I i , Etude sur
Vhistotre de l'art en F r a n c e , par H . DU C L E U -

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,
20 grondes gravures hors texte

et plus de 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
rehure artistique, l O Ô francs, payables
5 francs par mois. — Librairie A . P I L O N ,

A. L E VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurus, à Paris.

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G",
ruo Jacob, 56, A PABI».

L A l i L ï J S T Ï l i ii

J O U R N A L D E LA F A M I L LE

Sous la direction de M«" EMMELINE RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, obligo un grand nombro du lainilles îi
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.

11 y a pour les f emm e s un moyen d'áviter la dé-p
e n s e "causée par la main-d'oeuvre : Êlfo sa propre
couturière, liugèro et modiste , en s'abonnanl à la.¡
Mode illustrée, qui fournil avec les patrons excellentsi
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique^
et théorique de leur exécution. '•

Un numéro spécimen est adressé à loulo per-sonne
qui en fait la demando par lettre afl'ranchie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
a l'ordre do MM. FIRMIN-DIDOT ET Q', rue Jacob,
¡56, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

VRix potin LES DÉPARTEMENTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

Appel aux S'oètes.
Un Concours poétique est ouverte Fecamp

(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent y prendre part.
Demander le programme h M . E . H É -

ROUARD. 30, rue Sainte-Croix, à Fecamp
Seine-Inférieure).

Kue Beaurepaire, 9,ANCIENNE MAISON FRUGIER.
I
M. ANGELI, ox-professnur d'escrime h

l'Ecole do cavalerie, a l'honneur d'informer
les amateurs d'ormes qu'il vient d'ouvrir un
cours d'escrime. .

Leçons particulières,
et à l'année.

Abonnements au mois

La SOCIÉTÉ D E S Ecm î ŝ
a pour but de faire conuaUte r^^*^^^ .
sonnes qui écrivent et doni I M ? \ « ^ |

d'ôlre apprécié du public, ouv^ C
concours do Poôsie e l d n c o l l ^ H C
brcux prix, en espaces el en '^Cl
seront décernés. Sâcrotatiat- ^,
83, Paris. '

I-.irc t o u s l e s S a m e d is

VUE ILLUSTRÉE
U N I V E R S E L L E

Boaux-Ai'ts — Connaissances utiles— Arts industriels
niKIÎCTION KT UKDACTION

SSbIs. r u a de la Chaussée-d'AntIn, PARIS

L a R o v u i I l l u s t r é e U n i v e r s e l l e (16 pages,
format clos plua grands journaux illustres ) est a la
l'ois SL'i(!iitifi(|uo, industrielle, agricole, financière,artis-tique

ot littéraire.
Ses nombreuses et raagniflquea gravures, son excel-lente

réilaciion en font un recueil de premier ordre et
qui se rcconimande à tous.

Paris ot Di|iartcmciit3 "!
Un an . . . 18 fram(^
Six mois. . i O .—.

A B O N N E M E N T S
Étranger (Union postale)

Un an . . . 8 0 francs.
Six mois . . IS

Aboimemont d'essai pour trois mois . . . . 5 francs.
l'our tous les autres pays, le port enBUS.

Hiiïol franto d'un Kum6ro Spôcimon contra toute denisnilo
airr.uifliio et coiiteoant 4 0 c e n t im e s en limbres-Poste.

O n s\iòor-ns s a n t f r a i s d a n e t o u s les b i t r e a u x de P o s t e
'i e>b F r a n c e et à l ' E t r a n g e r ,

E n r e n i e dans les g a r e s et chez tous les l i b r a i r es
et n i a r c l i a - ' i i f s de j o u r n a u x . L e : 3 5 cen t i me s.

Map,'' i f i q ua s p r i m e s r e p r é s e n t a n t p l u s i e u r s
fûitî in V i i l o a r de l ' a b o nnem en t . /

«niants, paraissant 10,^^^^^^^

la direction de M'M Ì ^
Editeur: Vicier PÎÎÏÏ^^^^^^^^^^^^^

Pères, Pans. ^Puedes
Un an. to francs; 6 H

lignes de Peiliers-S»»,,, ^^^^^

DE SAÜMUR
Ch. — matin.
8 25 _

11 15 -
1 n soir.
4

D587DEbÉ.PPO55iA05OIRTmIT——EaSRti!Sn.
85 —

a 11 80lr.
e *6 -

^ POITIERS

''-31 matin.

39 soir.
55

>1 W -Í

»1 h. 12
'»'«»,1

A MONTREtlL
l ''• 13 matin.
5 lï soir.
3 so-lo

^^ _

101,^^

riunì. . '

11
Il y a, en outre, un train ven.m H- i '

Montreull à T h. lO matin ."S^^S^f^^etp^^^^^^

PACI. GODET, popnVtóíre.¡,í,mt.

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

FAILLITE A. tAN ET C'«.

Les créanciers de la faillite A. Lan
et C", banquier» à Saumur, sont de
nouveau invités à se rendre au tribues
ml de commerce de Saumur, salloa
des faillites,; le vendredi 21 juillej^.-
1882, à 9 heures du malin, pour assis-•
ter à la vérification de leurs créances.-^
Les créanciers qui n'auraient pas^

encore remis leurs titres de créances jO
sont invités aie faire sans retard. y

(385)
Le greffier,

t. BOHMEAO.

Etude de H» CHAUMIER. notaire
i àChincto. . <

VENTE AUX ENCHÈRES
APRÈS DÉCÈS ,

Par M» CHADHIER, notaire à Chinon,

Au château de la Ville-au-Maire, com-mune
de Huismes (Indre-et-Loire)j

station de la ligne de Tours au|
Sables, »̂

Les iè^i7, 18, ¿ 3 , 24, 25 et 26
juillet 1882, àmidi,

D'UN RICHE MOBILIER
A N C I E N E T M O D E R N E ,

Objets d'art et Curiosités.
Meuble Henri II, Louis XIV et>

Louis XV, bois de rose, Algérierj
Chine et Japon, Italie, Saxe, Venise^
Marseille et Moustiers, tableaux, tapis,^
ivoires, meubles divers, literie, verrò-*
rie, etc.
Pour renseignements, s'adresser à

M. BERHABD D'HOMKORAT, château de
la Ville.au-Maire. (386)

Etude de M« HACAULT, notaire
à Monlreuil-Bellay.

FABRiaUE DE L'ÉGLISE DE HOMTREniL-
BELIAY.

BELLE PROPRIETE D'iGRÉSIiNI
Située à Saint-Nicolas-de- '

, Bourgueil. '
Cette propriété, d'une contenance

de six hectares renfermés de murs,
comprend: M.
Belle maison d'habitation, servi-tudes,

chalet, quatre hectares do vi-e
gnes ; prairies, plusieurs sources ali-mentant

; une pièce d'eau, au mi^
lieu une île dans laquelle il y a uif
salon formé par des marronniers.

S'adresser à M« GIRACLT, notaire f
Bourgueil.,:, : „..„, ^387; ,

P A R A D d r U R I C A T I O M .
StJR UNE SEULE ENCHÈRE, ^

En l'étude et par le ministère de irf»
HACADLT, notaire h Monlreuil-Bel-lay,

Le mardi 1" août 1882, à une heure
après midi,

^ " v m m m E É G L I SE
Sinpprlmée

DE SAIKT-HILAIRE-LE-DOYEN,

Servant actuellement de grange, située
à l a Salle, commune de M e n t r e u i l -
Bellay.
Entrée en jouissance de suite.

Mise à p r i x : 1,500 francs.
Celle vente a été autorisée par dé-cret

de M. le Président de la Répu-blique,
en date du 21 février 1879.

L'église à vendre a été estimée par
expert 2,300 francs.
S'adresser, pour Ions renseigne-ments,

à M« HACAULT, notaire de la
fabrique, dépositaire du cahier des
charges; du 'plani.et des,procès-ver-baux

d'expertise. (388)

M A I S O r V A L O U E R
PRÉSENTEMENT

Rue du Temple, lè.
S'adresser au Bazar des Familles.

De suite

m' FONDS DE CHARCUTERIE

S'adresser au bureau du journal.

E n vente chez tous les l i b r a i r e s:

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE

ET

PHANT l ; ^ ' ' " 1 CHIEN GOtf-
GHANT, race janglçiiso, âgé de 4 ans "
parfaitement dressé; ^ • "^«r
S'adresser au bureau du-journal.

A L O U E R O U A A R R E N T E R^
Pour se retirer des affaires

l^E FABRIQUE DE POTERIE
E T CAILLOUX

Bien achalandé); el en bon élat *

Relie position avantageuse, bien située,
A SAUMUR (Maine-et-Loire) ;

MAISON TRÈS SPACIEUSE
Dans laquelle s'exploite cette

industrie.
Celte maison, favorable à tout com-merce

, usine el industrie, pourrait
être divisée. — Affaire avantageuse.
— Grande facilité do paiement.

S'adresser, pour les renseignements
et traiter, à Saumur, à M. COULON,
propriétaire, rue du Champ - de -
Foiré, 7 , et à M« BRÀC, notaire. '^S.

A V E N D R E
D'OCCASIOM

Un OMNIBUS presque neuf, faisant
BREACK.

S'adresser au bureau du journal.

cour 6 , 0 0 0 trancs,
Un MATÉRIEL complet D'IMPRI-MERIE

presque entièrement neuf,
ayant coûté 13,000 fr. — S'adresser à
MM-les Administrateurs de l'Agence
Havas, 8,. place de la Bourse, Paris.

H4LADIES DE POITRINE

ET DE LA GORGE

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains el aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARIHK MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promplement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS UN TÏMPS RELATIVEMENT COURT,
'fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER que la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
traiment efficace pour guérir la PHTHI-
SIE TUBERCULEUSE, la LARVNGITE C l la
BRONCHITE chroolque, le CATARRHE
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
)rématuré et toutes les maladies de
angueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut êlre employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels BLLI REDONNE
SANTÉ ET VIGUEUR.

Se vend par boites de 1 kllog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, i et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Tente es gros :
Chez le Dépositaire génér»l, à Tarare, 1
M. R . R A R L E R I N , phafmacien-cht- i
miste. '

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE ^
D E LA V ILLE D E SAUMUR (1593 à 1830)

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

LES CHRONIQUES SAUMUROISES
Parle même auteur. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50.

E T I J D Ë S H I S T O R I Q U E S S U R L ' H O T E L M
ET LES

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR
Par le même. — 1 volume Ja-12. — 1 fr. 50.

PORTRAITS d'après PHOTOGRAPHIE

G R A N D E U R N A T U R E L L E,

R e s s e m b l a n c e et i n a l t é r a b i l i t é garanties.

SO fp. avec le passe-partout.

Visiter les portraits rue Courcouronne, n"

Vu par nous Maire
Hôtel

Dépdt à Saumur chez M. GONDRAND
épicier, rue d'Orléans: ( 44? '
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de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet
de-Yille de Saumur, le 18
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